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Le Championnat 
International 

de Danse 1928 

Le Championnat International de Danse 1928, organisé 
à Bullier par l'Union des Professeurs de Danse de France, 
sous le patronage de Paris-Midi, La Semaine à Paris et Dan-
sons ! a débuté brillamment le jeudi 19 avril avec 81 inscrip-
tions de concurrents, dont 60 couples pour la danse de salon 
et 21 concurrents pour les danses rythmiques et harmoniques. 

A l'heure où nous mettons sous presse, les épreuves con-
tinuent avec un succès, d'ailleurs toujours croissant, de sorte 
qu'il nous est impossible aujourd'hui d'en donner un compte 
rendu complet, mais nos lecteurs trouveront ici tous les dé-
tails relatifs aux éliminatoires et demi-finales. Nous revien-
drons sur ce magnifique Championnat dans notre prochain 
numéro. 

ELIMINATOIRES 
Jeudi 19 avril. — A dix heures 30, Jean Schwarz annonce 

l'ouverture des épreuves et les premiers concurrents abordent 
le One-Step. Au jury, Mmes et MM. Stilb, Vincent Scotto, 
Henry Périer, Dimitri Malatzoff, Norville, Roussel, Léon 
Mesnard, Lesourd, Ada Da, César Léone, Dola et À. Peter's. 

Dès cet instant, on est convaincu que le Championnat 
International de Danse 1928 réunit une pléiade de danseurs 
de grande classe, surtout si l'on songe que les lauréats des 
Championnats précédents ne paraissent pas aux élimina-
toires et que la lutte présente est déjà fort chaude. 

Tout de suite, le « Charleston Solo » se révèle comme le 
« clou » de la compétition. Il est difficile de s'imaginer, en 
effet, ce que nos danseurs actuels ont pu faire de progrès 
dans cet ordre d'idées : ils s'inspirent avec un réel talent des 
Hal Sherman, Jack Standford et autres as. Le 17, M. Lucien 
Versitout, et le 13, M. René Coupigny sont particulièrement 
remarqués. 

Samedi 21 avril. — Deuxième journée des éliminatoires. 
Ce soir, plus d'engagements tardifs : on commence donc à 
10 heures précises, comme il est prévu dans le règlement. 

Au jury, Mmes et MM. Stilb, Pierre Lazareff, A. Peter's, 
Moutin et Mme Gross, Tailliez, Ada-Da, Lefèvre, César 
Léone, Louise Virard, D. Malatzoff. 

Les épreuves se déroulent dans un calme parfait, et c'est 
avec un tact réel que les spectateurs acclament leurs favoris. 

L'ambiance est telle que l'Union des Professeurs de Danse 
l'espérait. 

A la fin des épreuves, une surprise agréable attend les 
spectateurs : le jeune Shirkot's, un as parmi les as, exhibe un 
Charleston Solo et une... Java Solo qui mettent la salle en 
délire. Voilà un artiste de talent que le plus brillant avenir 
attend, sans nul doute, au music-hall, s'il continue à travailler 
dans cet ordre d'idées. 

Dimanche 22 avril. — Troisième journée des élimina-
toires. Public extrêmement nombreux. L'intérêt grandit, et... 
l'enthousiasme aussi. Le public commence à offrir des 
primes au meilleur de chaque série. Ces primes, qui débutent 
timidement à 25 francs, passent rapidement à 50, 100 et même 
200 francs. 

Le Charleston Solo nous révèle les dames 68 et 56, Mlles 
Sonnia et Fanny Feder. Mlle Sonnia, en particulier, danse 
avec un brio remarquable et gagne une prime. 

Le jury était présidé par M. Paul Raymond, assisté de 
Mmes Damia et Lefort, Raymonde Latour, Charles et MM. 
Dola, Henry Périer, Raoul Breton, Stilb, Georges, Charles, 
Bergé. 

Une mention spéciale pour M. Jackie (N° 62), qui enlève 
son Charleston Solo avec un comique irrésistible et pour le 
couple 54 qui danse le Fox avec un style anglais remarqua-
ble. 

Mardi 24 avril. — Des applaudisseménts nourris saluent 
M. André de Fouquières qui préside le jury pour la première 
fois, assisté de Jeanne Ronsay. Les épreuves se précipitent ; 
une séance encore nous sépare des demi-finales et de nom-
breux beaux couples (et non des moindres) restent encore à 
passer. Le Charleston solo remporte son succès habituel. 

jeudi 26 avril. — L'écrivain bien connu Léon Werth, au-
teur d'une étude remarquablement fouillée sur la danse ac-
tuelle : Danse, dancings, danseurs, préside le jury. La soirée 
nous révèle un couple d'enfants remarquables : Raymond 
Trouard et Lydia Byzanti, tous deux âgés de 11 ans et qui 
sont de véritables prodiges. Le Charleston solo de Lydia 
Byzanti révèle une grande artiste : c'est le triomphe de la 
soirée. 

DEMI-FINALES 
Samedi 28 avril. — C'est la première demi-finale. Hélas, 

c'est aussi une journée de déception pour un grand nombre 
de concurrents. Sur 32 couples d'amateurs qui ont concouru 
(toutes défections décomptées), onze seulement restent en 
piste. Sur les 21 couples éliminés, nombreux sont ceux qui 
pouvaient espérer disputer leurs chances aux demi-finales. 
Hélas ! deux soirées seulement sont prévues pour ces épreu-
ves et il est impossible d'augmenter le nombre des qualifiés. 

D'autre part, sur les 13 couples qui ont concouru dans la 
catégorie des professionnels (toutes défections décomptées), 
six seulement sont qualifiés, ce qui, en y ajoutant les quatre 
couples de champions dispensés des éliminatoires, porte à dix 
le nombre de couples de demi-finalistes. Que d'espoirs déçus, 
que de jolis yeux ont pleuré ! Et cependant, n'en est-il pas de 
même dans tous les championnats ? C'est le moment critique 
pour tous, mais patience... de beaux yeux pleureront encore 
lorsqu'on publiera les noms des finalistes. Il ne suffit pas de 
danser à la perfection, il faut être plus parfait (si je puis 
dire) que les autres. 

C'est l'entrée en piste des « as parmi les as » : les Catalan, 
Salvador, Chazal, Tommy Taylor exemptés des éliminatoires 
en raison de leurs titres antérieurs se mettent à l'œuvre et le 
public est tenu en haleine devant une pléiade de danseurs 
de grande classe comme bien peu de championnats purent en 
réunir. Avec Marcel Guazzi et Le Bans, la lutte promet d'être 
belle entre ces six couples. (A suivre.) 

iiiiiiNiiNiiiiiiiiiNiiiiiiiiiuniiiiiiiiiiiiiiinniiniiiiiiiNiiiN luiiiiiiiiiiiinniiiiiiiiitiiiiiiiiNiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiw 

D ans le prockain numéro, les résultats complets et détaillés du Championnat, 
avec'les pkotograpkies des concurrents. 
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"Une étoile qui descend 

de son firmament 

SAVOIR PARTIR... 
Que mes amis me pardonnent de venir à cette tribune par-

ler de ma famille, mais je pense que devant le talent, il ne 
peut y avoir abus de ma part. 

Ma sœur, Jeanne Schwarz, quitte l'Opéra, en pleine force, 
en pleine possession de 
tous ses moyens d'exécu-
tion et cela dans le but 
de faire place aux jeunes. 

Née à Montmartre, 
elle entra à l'Opéra com-
me petit rat, en juillet 
1897, dans la classe de 
Mme Bernay, elle avait 
alors 7 ans, enfant stu-
dieuse, courageuse, mais 
craintive et timide, donna 
dès le début l'impression 
d'un avenir certain,- il est 
vrai qu'avec un tel pro-
fesseur connaissant son 
art et sachant commencer 
des élèves, l'avenir ne 
pouvait pas être autre-
ment car toute la vie 
d'une danseuse repose sur 
ses débuts. 

Puis, successivement, 
elle eut comme profes-
seurs Mme Parent, Mlle 
Théodore et Mlle Maury, 
mais dans l'intervalle de 
ces années qui passèrent, 
de ces différents profes-
seurs qu'elle voyait jour-
nellement, elle rencontra 
pour son plus grand pro-
fit, en dehors de l'Opéra, 
deux professeurs, le pre-
mier qui, par son carac-
tère, par la fougue de son 
tempérament artistique, 
par la connaissance ap-
profondie de son art et 
l'autre, par sa technique 
classique surent la per-
fectionner et en faire la 
belle étoile que tout le 
monde admire aujour-
d'hui. 

J'ai nommé M. Léo 
Staats, maître de ballets de l'Opéra et Madame d'Alessandri 
Valdine. 

Son interprétation du Spectre de la Rose avec le célèbre 

0 ! soleil lève-toi. 

danseur Nijinski, à l'Ambassade américaine de Madrid, lui 
valut de chaleureuses félicitations du roi Alphonse XIII. 

Au lendemain de la guerre, on était en pleine grève des 
cheminots, Sylvia était affichée et l'étoile qui devait danser 

ce rôle se trouvait à 
l'étranger, dans l'impos-
sibilité de revenir ; en 
trois jours, elle l'apprit et 
le dansa à ravir. 

Lorsqu'une artiste au 
théâtre remplace au pied-
levé une camarade, on lui 
donne toujours le moyen 
de se produire une secon-
de fois dans le rôle après 
l'avoir étudié. 

Eh bien ! Jeanne 
Schwarz n'a jamais eu sa 
seconde représentation de 
Sylvia et, à l'heure où 
elle quitte la maison, c'est 
avec amertume qu'elle se 
souvient de cette désillu-
sion que bien des artis-
tes ont éprouvée dans leur 
vie. 

Danseuse noble par 
excellence et du plus pur 
classique elle interpréta 
avec la maestria dont 
elle est douée : les Abeil-
les, Màimouna, Castor 
et Pollux, la Gyper 
« d'Henri », les Troyens, 
Palmavatie, Thaïs, Cop-
pélia, la Maladetta, Syl-
via, Faust, etc. 

Et aujourd'hui, elle 
disparaît, laissant la place 
aux jeunes. 

Lui ayant apporté 
l'hommage de ma recon-
naissance, et de ma pro-
fonde admiration, je puis 
avec la satisfaction d'a-
voir accompli un devoir, 
dire : Travail, Persévé-
rance, Dévouement, sont 
l'apanage de Jeanne 

Schwarz ! ! Jeunes, suivez son exemple ! 
Jean SCHWARZ. 
30 avril 1928. 
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Il paraît que les danseurs russes ne font plus recette dans 
les caveaux et les châteaux caucasiens. Mais savez-vous qui 
les remplace ? Ce ne sont pas, comme vous pourriez l'imagi-
ner, des artistes de la Butte, où il n'en manque pourtant pas, 
mais des danseurs et des danseuses venus des Etats-Unis. 
Ainsi donc, après l'opérette yankee, après les films d'Outre-
Atlantique, le jazz et le charleston importés du pays des dol-
lars, les orchestres argentins, on verra les artistes de Mont-
martre américanisés eux aussi. A quand le Bal Tabarin avec 
quadrille de New-York et le Moulin-Rouge avec un balk 
venu spécialement de Boston ? 

Je dois à la vérité de dire qu'il est pourtant quelques 
Américains que l'ambiance des danses frénétiques n'a pas 
électrisés. De ce nombre est M. Henry Ford, le célèbre cons-
tructeur d'automobiles. Des gens bien étonnés furent en effet 

" les passagers du paquebot Majestic qui, de New-York, cin-
glait il y a quelques semaines sur Southampton. Un soir que 
le jazz faisait rage, un certain M. Robinson que nul n'avait 
encore remarqué, fit signe aux musiciens de se taire et se pré-
senta de la singulière façon que voici : 

— Je suis Henry Ford. Laissez-moi vous indiquer une dis-
traction nouvelle. 

Puis, ayant quitté le salon un instant, il y revint bientôt 
portant une brassée de musique de danses, vieille de 170 ans 
environ. Ayant distribué leurs parties aux musiciens de l'or-
chestre, M. Ford ouvrit le bal en dansant une mazurka avec 
sa femme, puis des polkas, quadrilles, valses, lanciers suivi-
rent et l'assistance en fut à ce point transportée que pendant 
toute la fin du voyage il ne fut plus question de jazzs, de char-
leston ni de tangos. Naturellement, les journalistes présents 
ne manquèrent pas une si bonne occasion d'interviewer le 
grand industriel. 

— Malgré mes soixante-quatre ans, dit-il, je n'ai aucune 
velléité de prendre ma retraite. Je ne vois même pas ce qui 
pourrait m'inciter à y penser. Vous m'avez vu danser et cela 
suffît à prouver, aux Américains tout autant qu'aux Français, 
que Ford est vert for ever / 

D'autre part voici du nouveau. Nous avions pris l'habi-
tude de voir les danses nouvelles nous arriver régulièrement 
de l'Occident et nous les adoptions avec enthousiasme. Mais 
voici que l'Orient, qui nous envoie chaque matin le soleil, va 
vouloir aussi nous envoyer des danses inédites. Turquie 
contre Amérique. Marquons les points.Jeune Turquie! Jeune 
Turquie ! Hier, c'était l'abolition du fez, aujourd'hui, c'est 
l'acheminement vers le tango ou le yale. Où est-elle l'ancienne 
Turquie où Pierre Loti rêvait, en compagnie des Désenchan-
tées, à l'ombre des harems ! C'était le temps pittoresque où 
les jeunes élégants du Bosphore mettaient encore leur tête 
sous leur fez pour aller applaudir la danse du nombril ! 

Au moment où j'écris ces lignes, le grand Championnat 
International de Danse 1928, organisé par notre sympathique 
Directeur et ami A. Peter's, avec le concours de l'Union des 
Professeurs de Danse de France et sous le patronage de 
Paris-Midi, bat son plein. Mes aimables lecteurs me pardon-
neront donc d'être obligé de parler plus rapidement que je ne 
le voudrais de cette élégante et artistique manifestation pour 

laquelle M. A. Peter's a donné le meilleur de lui-même, 
c'est-à-dire sa haute compétence, son choix judicieux et son 
autorité morale. C'est avec un infini plaisir que j'ai constaté 
le choix des épreuves imposées : One Step, Fox-Trot, Bos-
ton, Tango — épreuves facultatives : Paso-Doble, Yale et 
enfin épreuve également facultative : Charleston-Solo. J'ap-
plaudis à la décision qui a placé ces diverses danses au rang 
qu'elles ne devraient jamais quitter. 

One Step, Fox-Trot, Boston, Tango, quoi que l'on puisse 
créer demain, resteront toujours le fond classique de la choré-
graphie mondaine de notre époque. En ce qui concerne le 
Paso-Doble, on ne peut nier l'élégance caractéristique de 
cette danse, mais précisément, étant donné son caractère spé-
cial, plutôt que la danser médiocrement mieux vaut s'abstenir; 
pour le yale, on ne saurait contester la tournure élégante de 
cette danse qui vient d'obtenir chez nous ses lettres de 
créances, mais elle est encore trop nouvelle venue pour augu-
rer de sa destinée. Enfin, en classant le Charleston au rang 
des exhibitions-soli, le Comité a montré la sûreté de son goût 
et rendu un arrêt qui le classe dans le rang que je lui avais 
toujours assigné et dont il n'aurait jamais dû sortir. Au point 
de vue mondain, dois-je vous dire que les séances qui vien-
nent d'avoir lieu jusqu'ici ont été un assaut de toilettes, d'élé-
gances et une compétition des personnalités les plus en vue 
du grand monde, du Théâtre, de la Danse, des Arts, voire 
même de la finance (sans doute à cause du vieux proverbe 
qui dit : il fallait un calculateur, on y mit un danseur ! 

Avant de vous dire au revoir, faisons le tour des dancings. 
Au jardin des Acacias, les si sympathiques MM. Margerie 
et Jack O'Breissi triomphent sur toute la ligne ; aux thés, aux 
dîners aussi bien qu'en soirée, il y a toujours foule élégante 
et il est prudent de retenir sa table. Au Restaurant Langer, 
M. Langer n'a pas assez de tables pour ses fidèles clients et 
amis. Je rappelle à mes charmantes lectrices, le poétique Blue-
Room dont M. William Reardon, habilement conseillé par 
le goût sûr de M. Gilles, est le directeur artistique. Danser 
aux sons du Blue Room Band et du Raggi-Saler est un plaisir 
dont on ne se lasse pas. Rue du Colisée, 34, se trouve un coin 
pittoresque du pays basque à Paris ; je veux parler de Chi~ 
quito, restaurant, bar, dancing basque qui a tenu à s'attacher 
le jazz canadien Serenaders et le Tango des Hermanos Tuel-
bos ; n'oubliez pas, chères lectrices, et vous aussi, aimables 
lecteurs, que le pays basque est la patrie de la pelote! Je 
n'aurai garde d'oublier les thés mondains du dimanche au 
Restaurant Laurent, dont M. Sécheresse fait les honneurs 
en maître de maison, ainsi que le Mac-Mahon avec ses soi-
rées spectacles, le Romano avec ses dîners dansants, YEm-
bassy, rendez-vous cosmopolite ultra-élégant et enfin les jar-
dins enchantés d'Elmano, 4, rue Edouard-VII, où il est de 
bon ton d'aller danser si l'on veut faire partie de l'up-to-date. 
Je n'étonnerai personne en disant que M. Robinet n'a pas 
assez de tables à Armenonville pour ses fidèles et qu'il nous 
prépare de sensationnelles soirées pour le great season au 
Pavillon Henri IV, des consommations exquises, un orchestre 
entraînant et un point de vue féerique. 

Henry PÉRIER. 
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UNE LEÇON 
DE DANSE' 

(Suite) 

Cinquième Pas. - LE CROISE TOURNE 
(Suite.) 

Pas de la Dame 

Tournez le dos à la direction, assemblez les talons et préparez-vous 
à partir du pied gauche. 

1" temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « un » 
(durée de ce mouvement : 2 temps). 

3" temps. — Portez le pied droit en arrière, pointe rentrée, en tournant 
d'un quart de tour à gauche et comptez « trois » (1 temps). 

4' temps. — Portez le pied gauche à gauche en tournant d'un second 
quart de tour à gauche et comptez « quatre » (1 temps). 

5" temps. — Croisez le pied droit bien emboîté derrière le gauche en 
comptant « cinq » (2 temps). 

Départ 

Le Croisé tourné. — Pas de la Dame 

7" temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant en tournant 
légèrement à gauche et comptez « sept », (1 temps). 

8° temps — Faites un petit pas du pied droit devant le gauche en 
continuant à tourner et comptez « huit » (1 temps). 

9" temps. ■—• Faites un petit pas du pied gauche devant le droit en 
achevant un demi-tour à gauche et comptez « neuf » (1 temps). 

70* temps. — Faites un petit pas du pied droit à droite en comptant 
« dix » (1 temps). 

IV temps. — Assemblez le pied gauche en comptant « onze » (2 
temps). 

13°temps — Portez le pied droit à droite en comptant « treize » 
(2 temps). 

15' temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « quinze » 
(1 temps). 

16' temps. — Assemblez le pied droit en comptant « seize » (1 temps). 
17° temps. — Portez le pied gauche en arrière en comptant « dix-

sept » (2 temps). 
Et reprenez la Marche arrière en partant du pied droit. La gravure 

ci-contre représente ce pas. Vous y retrouverez tous vos mouvements clai-
rement représentés. Veillez à une bonne exécution des trois petits pas en 
avant, en tournant en demi-cercle à gauche (7e, 8e et 9e temps). 

Sixième Pas. — LES CHANGEMENTS DE PIEDS 

Ce pas comprend dix temps de musique, soit deux mesures et demie. 
Pas du Cavalier 

Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied gauche. 
1" temps. — Portez le pied gauche en arrière en en rentrant bien la 

pointe et en tournant le corps d'un quart de tour vers la droite. Comptez 
« un ». 

2e temps. — Assemblez le pied droit au gauche en tournant d'un 
second quart de tour à droite. Comptez « deux ». 

3" temps. — Portez le pied gauche en avant, poids du corps dessus, 
en comptant « trois » (durée de ce mouvement, 2 temps). 

5e temps. — Sans déplacer les pieds, reportez le poids du corps sur 
le pied droit en arrière en comptant « cinq » (durée 2 temps). 

7" temps. — Portez le pied gauche en arrière en en rentrant bien la 
pointe et en tournant, comme au premier temps, d'un quart de tour vers 
la droite. Comptez « sept ». 

S" temps. — Assemblez le pied droit au gauche en tournant d'un 
second quart de tour à droite. Comptez « huit ». 

9e temps. — Portez le pied gauche en avant en comptant « neuf » 
(durée du mouvement : 2 temps). 

Et reprenez la marche avant en partant du pied droit. 
Vous avez, en somme, exécuté un tour complet sur vous-même, en 

répétant deux fois le pas formé par les trois premiers temps : un change-
ment de pied en tournant à droite. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente « les change-
ments de pieds ». 

Remarquez, en premier lieu, que chacun des emplacements occupés 
par vos deux pieds au départ est signalé par une croix, dans ce schéma 
assez difficile à lire. La flèche numérotée 1 traduit le mouvement que fait 
votre pied gauche en rentrant sa pointe au premier temps, afin que votre 
corps tourne d'un quart de tour à droite en même temps. 

Notez ensuite la présence de deux flèches numérotées 2 car votre 
pied gauche pivote sur sa pointe pour achever un demi-tour en même 
temps que votre pied droit vient s'assembler à lui. 

Rien de spécial pour le 3° temps, mais remarquez que le 5* temps 
n'est pas représenté car il ne comporte qu'un déplacement de poids du 
corps du pied gauche sur le droit. 

La flèche numérotée 7 représente le déplacement de votre pied gau-
che en arrière, point bien rentrée, pour recommencer identiquement, en 
comptant 7, 8, 9, les trois premiers temps du pas. Nous n'insistons donc 
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plus sur les derniers mouvements, puisqu'ils sont la copie exacte des pre-
miers. . 

Les changements de pieds 
Pas du Cavalier 

Les flèches numérotées 7, 8 et 9 représentent la fin du pas, qui est 
la répétition exacte des trois premiers temps de ce dernier. Nous n'avons 
donc plus à insister sur les mouvements 7, 8 et 9. 

Examinez cette gravure avec soin et exercez-vous à exécuter ces 
mouvements jusqu'à parfaite exécution. 

Examinez avec soin cette gravure et exercez-vous à exécuter ce pas 
jusqu'à parfaite exécution. 

Pas de la Dame 
Assemblez les talons et préparez-vous à partir du pied droit. 
1" temps. — Portez le pied droit en avant, pointe sortie, en com-

mençant à tourner le corps vers la, droite et comptez « un ». 
2° temps. —■ Faites un petit pas du pied gauche à gauche, pointe ren-

trée en continuant à tourner et comptez « deux ». 
y temps. — Portez le pied droit en arrière en achevant un demi-tour 

à droite et comptez « trois » (durée de ce mouvement : 2 temps). 
5" temps. — Sans déplacer les pieds, reportez le poids du corps sur 

le pied gauche en avant en comptant « cinq » (durée, 2 temps). 
7* temps. ■—■ Portez le pied droit en avant, pointe sortie comme au 

premier temps, et en commençant à tourner vers la droite. Comptez 
« sept ». 

8" temps. — Faites un petit pas du pied gauche à gauche, pointe 
rentrée, en continuant à tourner, et comptez « huit ». 

9" temps. — Portez le pied droit en arrière en achevant un demi-tour 
à droite et comptez « neuf » (durée, 2 temps). Et reprenez la marche 
arrière en partant du pied gauche. 

Vous avez, en somme, exécuté un tour complet sur vous-même, en 
répétant deux fois le pas formé par les trois premiers temps : un chan-
gement de pied en tournant à droite. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente « les changements 
de pieds ». 

Remarquez en premier lieu que chacun des emplacements occupés 
par vos deux pieds au départ est signalé par une croix. La flèche numé-
rotée 1 traduit le mouvement que fait votre pied droit en sortant sa 
pointe au premier temps, afin que votre corps commence à tourner vers 
la droite. Remarquez que le 5e temps n'est pas représenté car il ne 
comporte qu'un déplacement de poids du corps du pied droit sur le 
gauche. 

Les changements de pieds 
Pas de la Dame 

ENCHAINEMENT 

Ce pas, bien entendu, se place dans la Marche avant, pour le Cava-
lier, et dans la Marche arrière, pour la Dame. Celui-ci terminé, tous 
deux reprennent la Marche dans le sens où ils l'exécutaient auparavant. 

Remarque 
Vous trouverez peut-être plus simple de compter la mesure en deux 

temps au lieu de quatre; vous compterez alors ces sept mouvements de 
la façon suivante : 1 et 2, 3, 4~et 5 (5 temps, 7 mouvements, une parole 
pour chaque mouvement. 

MEME PAS EN TOURNANT A GAUCHE 

Ce pas peut aussi se faire en tournant à gauche. Comme il se com-
mence du même pied que celui que nous venons de décrire, chacun des 
deux changements de pieds qui le composent devient en réalité un pas 
de Jazz en tournant à gauche. Bon nombre de danseurs l'exécutent donc 
en tournant aussi bien d'un côté que de l'autre et varient ainsi davan-
tage leurs évolutions. Nous conseillons à nos lecteurs de le pratiquer 
des deux façons : ils en trouveront le Yale d'autant plus agréable et 
ajouteront un pas de plus à leur répertoire. 

(A suivre.) 
Professeur A. PETER'S. 

(Reproduction réservée.) 

"l'AIDE-MÉMC URE D 
(2« 

U PARFAIT DANSEUR" 
Édition) 

par A. PETER'S 
TOUTES LES DANSES EN VOGUE DEUX CENTS PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

France : 3 fr. 50 envoi franco. Etranger : 4 fr. 
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A PROPOS DE BALS 
(Extrait de Comcedia.) 

BOULES DE NEIGE : 

Un monsieur arrive au dancing avec sa femme ou avec sa maîtresse.. 
Mettons avec les deux pour les satisfaire l'une et l'autre. 

Il est en smoking. Elles sont en robe de soirée. Ils ont dîné en nâte 
pour aller au théâtre et ils ont faim. Ils commandent à souper. 

A peine les cuisses et les ailes de poulet accompagnées d'une saiade 
leur sont-elles servies que — vlan ! — une boule de coton lancée d'une 
main sûre par une jeune femme très gaie échoit dans leur assiette. Ils 
sourient par politesse et rejettent négligemment ces petits pois blancs qui 
leur tombent du ciel puisqu'ils leur ont été envoyés par un ange — ou 
par un démon. 

Là-dessus le monsieur veut porter son verre de Champagne à ses lèvres. 
Flac ! une autre boule de coton blanc suivie d'ailleurs d'une ribambelle 
d'autres boules fait un ricochet dans la mousse du vin. 

Le monsieur qui commence à la trouver mauvaise — pour employer 
une expression familière — saisit la boule et l'envoie sur un petit jeune 
homme très gentil. Mais naturellement, il rate son but et la boule, toute 
mouillée, atteint la robe délicate d'une dame qui sourit en montrant ses 
dents, avec une envie de mordre, histoire d'accuser réception... 

Ces petits incidents se renouvellent chaque soir et la question de la 
disparition des boules se pose ainsi quotidiennement. Or, ceux qui en 
avaient exigé ■— et obtenu — la suppression ont été les premiers à en 
demander le rétablissement. 

Etes-vous pour ou contre les boules blanches ? Telle est la question du 
jour — ou plus exactement — de la nuit. 

Pour moi, c'est bien simple : je suis pour les boules quand je les 
envoie et contre les boules quand je les reçois. Mais en faisant cet 
aveu dénué d'artifice, j'ai un peu l'impression de commettre... une bou-
lette ! 

PETITS COMMERCES 

Les établissements montmartrois ont vu naître petit à petit, en dehors 
de leur propre exploitation, une série de petits commerces, dont per-
sonne d'ailleurs ne songe à se plaindre, et qui sont destinés à faire mettre 
la main à la poche aux messieurs qui se trouvent là en joyeuse compa-
gnie. 

Ou bien le « client » arrive avec sa dame, ou bien il prie une 
« danseuse » de la maison de venir prendre quelque chose avec lui. Dans 
les deux cas, il voit arriver aussitôt la marchande de poupées qui offre 
avec son plus gracieux sourire la brune Vénitienne ou le pierrot tra-
ditionnel. . 

Si vous refusez, vous pouvez espérer une tranquillité relative pendant 
le restant de la soirée. 

Si, au contraire, vous vous laissez tenter, vous verrez arriver succes-
sivement la dame avec les boules et les serpentins, la marchande de 
fleurs, le commis voyageur en cigarettes, l'artiste méconnu qui fait des 
caricatures si ressemblantes. 

Si vous allez au lavabo, vous verrez un étalage de bas de soie, de 
fausse bijouterie, de parfums évaporés, de lingerie d'occasion ou de gants 
de toute pointure. 

Et, comme par hasard, la danseuse de la maison s'amuse énormément 
à lancer des boules, ne fume que des cigarettes de grand luxe, vient de 
faire craquer son bas ou de perdre son bracelet et adore par-dessus tout 
les fleurs. 

Le tout réuni représente vingt-cinq louis. 
Nous devons à la vérité de dire que, seuls, la province et quelquefois 

l'étranger font encore marcher ces petits commerces. 
Le Parisien, lui, depuis longtemps, ne marche plus. 

CHEF DE PISTE 

C'est encore une fonction née de la guerre. 
C'est une espèce de chef de rayon des danseurs mondains. 
Il prend quelquefois le titre plus flatteur de directeur artistique, mais 

ses attributions restent les mêmes. 
Il a pour mission de présenter les numéros. 
Lorsqu'il estime que le moment est venu d'interrompre un peu la danse 

pour annoncer un couple de danseurs ou un chanteur nègre, il fait un 
geste énergique à l'orchestre et le jazz suspend ses harmonies tapageuses.. 
Il fait allumer les projecteurs et impose le silence aux spectateurs. 

L'attraction une fois terminée, il fait, d'un geste non moins énergique, 
signe à l'orchestre de tango, qui entraîne à son tour les amateurs dans 
un tourbillon enivrant. 

Il danse rarement lui-même. 
Son goût personnel seul, le pousse à inviter de temps en temps une t 

cliente. 
S'il voit deux dames danser ensemble, il se précipite pour les séparer. 

Il faut que la morale soit respectée. 
S'il voit la piste innocupée, il stimule le zèle de ses subordonnés. Il 

s'entend admirablement à marier — l'espace d'un charleston — les dan-
seurs mondains et les danseuses attitrés de la maison. 

C'est généralement un « gars bien balancé » qui intervient avec pré-
cipitation, s'il devine une bagarre naissante. 

En un mot, c'est un petit ministre de l'Intérieur, ayant la Préfecture 
de Police sous ses ordres et cumulant les fonctions de sous-secrétaire 
d'Etat des Beaux-Arts. 

HIERARCHIE 

Il y a, à l'entrée des principaux établissements de Montmartre, un per-
sonnel presque aussi nombreux que dans les grands palaces européens. 

Lorsque vous arrivez ou que vous repartez, vous devez franchir une 
haie de jeunes gens plus ou moins galonnés qui eux, au moins, contraire-
ment à ce qui se passe dans les hôtels, ont la pudeur de ne solliciter 
aucun pourboire avant de vous avoir servi. 

Il y a le chef portier et ses assesseurs. 
Il y a le chef chasseur et ses seconds. 
Il y a le chef vestiaire et ses aides. 
Il ne faut pas davantage demander au portier de vous acheter un 

cachet d'aspirine qu'il ne faut demander à un chasseur d'appeler un taxi. 
Aucun de ces messieurs ne marche sur les brisées d'un collègue. A cha-

cun ses attributions. C'est un employé à un galon qui demande les com-
munications téléphoniques. 

C'est un employé à deux galons qui rappelle à la bienséance le client 
qui a pénétré dans la salle sans avoir donné son chapeau au vestiaire. 
Il faut au moins un employé capitaine pour se permettre de faire adroite-
ment à une dame la commission dont l'a chargé un monsieur. 

A la tête de cette petite armée, il y a généralement un commandant 
en chef autrement dit un concessionnaire. 

C'est à lui qu'en fin de soirée on remet tous les pourboires et c'est 
lui qui répartit à chacun ce qui lui revient. 

Et ce ne sont pas toujours ceux qui ont travaillé le plus qui touchent 
la plus grosse part. 

GARE AUX AMANDES... 

Lorsque vous allez prendre avec des amis une bouteille de Champagne 
dans un établissement de nuit, vous ne vous doutez pas que deux pièges 
terribles vous sont tendus par la direction de cet établissement. 

Ces pièges sont pourtant visibles à l'oeil nu, mais l'on ne s'en méfie 
pas. 

Ils se présentent sous la forme de deux assiettes, l'une remplie de 
biscuits sucrés, l'autre remplie d'amandes salées. 

Vous bavardez gentiment, vous riez des anecdotes que l'on vous 
raconte, vous dansez un irrésistible fox-trot, vous revenez vous asseoir 
sans arrière-pensée et c'est alors que négligemment vous saisissez une 
amande grillée. 

Ça y est, vous êtes pris ! 
Ces amandes sont bonnes, vous en reprenez une seconde, puis une 

troisième et, comme je vous l'ai dit, elles sont malheureusesment salées. 
Alors, automatiquement, vous avez soif et vous recommandez une 

seconde bouteille. 
Si c'est avec les biscuits que vous tentez l'expérience, le résultat sera 

le même, car la gorge serrée, vous appellerez le garçon et vous le sup-
plierez d'apporter d'extrême urgence la nouvelle bouteille. 

Comme le chasseur à l'affût, le maître d'hôtel est d'ailleurs là, tout près, 
guettant le moment psychologique. 

Pour une contravention l'amende est généralement de seize francs. 
L'amande revient à deux cents francs lorsqu'on a péché par gourman-

dise. 
G. S. 
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« LE DANCING-SPECTACLE » DU MAC-MAHON 

Cette formule nouvelle semble assurée d'une vogue dura-
ble. Elle concilie très heureusement l'engouement persistant 
du public pour la danse et son goût renaissant pour le café-
concert. 

Le programme artistique est de qualité et permet d'ap-
plaudir, entre un tango et un charleston, une pléiade de 
vedettes. Voici d'abord Nadine Coquelet. Elle apparaît sur 
une scène minuscule aux éclairages multiples et au rideau 
chatoyant. Elle a la foi et ne manque pas d'autorité. Après 
elle, un couple de danseurs acrobatiques, Sanka et Sanka, 
s'élancent sur la piste. Les pas qu'ils exécutent avec fougue 
s'inspirent de la plus haute fantaisie. Un tango langoureux, 
qui a les honneurs du bis, et c'est Jeanne Pierly, à la voix 
grave et prenante dans un répertoire souple et varié. 

On attendait avec curiosité la rentrée de Gaby Mont-
breuse. Elle est restée égale à elle-même. Le compositeur 
Daniderff Raccompagne et la soutient. Leur numéro, très éclec-
tique, a du charme, de la gaîté et de l'humour. Enfin, Pizella, 
jeune premier d'opérette et spécialiste du cabaret, remporte 
son habituel succès de chanteur romantique et de danseur 
élégant et entraîné. 

Pour terminer la partie « attractions », Marjal et Jeanne 
Pierly interprètent avec brio un sketch attendrissant de Ma-
dis et Max Eddy : Un mariage à Ris-Orangis. 

Au Théâtre des Champs-Elysées 

NEMCHINOVA ET DOLIN 

Qui se souvient des belles soirées données par les Ballets 
russes au Théâtre des Champs-Elysées ? Virtuosité dans la 
danse, richesse dans les costumes, luxe dans les décors. Ces 
superbes représentations ont revécu sur la scène de l'avenue 
Montaigne, et ceux qui ont accompli cette résurrection sont 
Nemchinova et Anton Dolin qui furent parmi les vedettes les 
plus aimées des ballets Serge de Diaghilew. 

Nemchinova a toute la grâce harmonieuse, toute la science 
et la culture classiques qui font les ballerines de classe et de 
race. Le charme des attitudes, l'agilité et la grâce dans les pas 
sont innés chez elle. 

Anton Dolin est surprenant de juvénile beauté ; doué 
d'une extrême netteté de ligne, son style est remarquable et 
sa légèreté incomparable fait de lui un danseur bondissant 
d'une impeccable maîtrise. 

A leurs côtés, Nicolas Zvereff est un véritable athlète, 
danseur aisé et puissant même dans les divertissements bouf-
fons, c'est le bel artiste dans toute l'acception du mot, et nous 
ne voudrions pas oublier tout un essaim de jolies ballerines 
accompagnées de sveltes partenaires qui apparaissent et dis-
paraissent en voletant, véritable cortège aérien. 

Le programme comporte des oeuvres remarquables, 
comme les Sylphides, de Chopin (nocturne, valse, prélude, 
valse) ; Lesginka, de Rubinstein ; Le Spectre de la Rose, de 
Web»r. (Véra Nemchinova, la jeune fille; Anton Dolin, la 
Rose) ; la Danse Chinoise, de Tschaïkowsky ; Le Vent, de 

Rimskv-Korsakoff (Véra Nemchinova) ; Espagnol, d'Albe-
niz (Anton Dolin) ; Pas de six, de Tschaïkowsky ; Cosaque 
(M. Zvereff), de Gerber ; Pas de deux (Nemchinova, Anton 
Dolin), de Tschaïkowsky; et une Mazurka finale, avec tout 
le corps de ballet. 

Tous les quatre jours, changement de programme, et ainsi 
les Parisiens pourront applaudir un cycle de ballets russes du 
plus grand intérêt. 

G. HASSONVAL. 

DJEMIL-ANIK NOUS LIVRE LES SECRETS 
DE SON ART 

On me demande souvent d'où me viennent mes idées pour 
mes costumes... Mais tout simplement en fermant les yeux. 
Alors sous le voile baissé, un autre se lève, et je vois la Cour 
de Java, les danseuses royales, toutes filles de princes. Dans 
leurs corps dorés habite une âme blanche comme le lys, car 
elles doivent être pures pour danser devant les divinités et le 
sultan. 

C'est pourquoi les vraies danses de ces îles de lumière ont 
toujours un caractère religieux. 

Dans ma robe bleue et argent à longue traîne, je m'avance 
lentement, je salue le sultan, je range autour de moi mes voi-
les, toute mon attitude est un hommage au ciel créateur. 

Peut-être suis-je plus qualifiée qu'une autre pour pénétrer 
le véritable esprit des danses nées sur l'autel. 

Ma mère était de Sumatra et dans mes ancêtres je compte 
une princesse, fille d'un grand chef peau-rouge. 

Elle avait le goût des aventures et voulut voir ce qui se 
passait dans les tribus voisines. 

Un soir, elle s'enfuit hors de son campement, et au bout 
d'une longue marche, à demi morte de fatigue, elle fut recueil-
lie par un Italien qui explorait les forêts sans fin. 

Elle l'épousa, et ils allèrent jusqu'à Sumatra, où ils firent 
souche. 

L'impérieux démon des voyages tourmentait ma famille 
puisqu'un de mes aïeux paternels était un savant docteur na-
turalisé qui, sous Louis XVI, poussa son goût des explora-
tions jusqu'au coeur des forêts vierges d'Amérique du Sud, 
en Polynésie et enfin aux îles de la Sonde. 

Un de ses petits-fils épousa l'arrière petite-fille de l'aven-
tureuse princesse peau-rouge. 

Je vins plusieurs fois en Europe étant enfant et sans avoir 
lu l'immortel conte d'Anatole France, je le vécus, sans le 
savoir. 

J'étais entrée à Notre-Dame, le calme, la lumière mysté-
rieuse qui glisse sans éclairer, l'odeur d'encens m'inspirèrent 
et je commençais une danse sacrée. 

Hélas ! ce ne fut pas la Vierge reconnaissante qui descen-
dit de l'autel pour m'applaudir, un prêtre fort sévère et fort 
noir, réincarnation du Claude Frollo de Notre-Dame de Paris, 
me traîna hors de sa cathédrale, tandis que ma mère suivait 
éperdue. Mais plus heureuse qu'Esmeralda il ne me conduisit 
pas au supplice. 

Et j'ai compris que chez moi on danse pour Dieu et ici 
pour les hommes. 

DJEMIL-ANIK. 
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La Pre//e 
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LE PETIT BLEU : Haro sur le danseur ! 
Nous admettions fort bien qu'un écuyer de manège, ancien sous-

officier et parfois même officier de cavalerie,- reçût d'une femme une rému-
nération pour l'avoir accompagnée au Bois. Il n'était pas. rare qu'on lui 
remît une petite somme en plus du prix fixé. Nul pourtant n'eût songé 
à vouer à cet écuyer le moindre mépris. 

On ne pensait pas alors au danseur de dancing parce que le dancing 
n'existait pas. Aujourd'hui, les femmes ont pris le goût de la danse, de 
la danse non plus dans des réunions privées où il n'était qu'un acces-
soire, mais dans un lieu public et payant où il est un but. Autrefois les 
femmes ne dansaient pas passé un certain âge qui était celui de la prime 
jeunesse. Quand une femme un peu mûre éprouvait le désir d'esquisser 
quelques pas, les jeunes gens d'alors lui offraient leur bras parce qu'ils 
étaient polis et parce qu'ils étaient dans le monde. 

Actuellement, si une femme d'un certain âge va au dancing où elle 
se rend pour danser, ce qui est un exercice agréable et hygiénique, un 
sport comme un autre et plus féminin qu'un autre, elle risque de rester 
sur sa chaise. Il lui déplaira d'accepter l'invitation d'un monsieur quel-
conque avec qui elle devra faire des frais de conversation et qui dansera 
peut-être mal, sans compter que le monsieur quelconque ne lui ayant 
pas été présenté ne l'invitera sans doute pas. C'est là qu'intervient le 
professionnel. 

Il danse bien — c'est son métier — il est correct et bien habillé, on 
n'a pas besoin de parler avec lui et cette danse n'engage à rien. Il est tout 
juste, étant donné ce qu'or exige de lui, qu'on le remercie de sa peine. 

De sa peine, c'est le cas de le dire, car ce n'est pas une sinécure 
que de rester sur ses jambes et de guider des danseuses plus ou moins 
expertes à travers les embûches d'une salle de danse, quotidiennement, 
sans semaine anglaise ni repos hebdomadaire, de quatre à sept et de dix 
heures à deux heures du matin. 

A. DE MONTGON. 

LA PRESSE : Paris qui danse. 
Il est sans doute des problèmes plus graves à résoudre, des enquêtes 

plus sérieuses à entreprendre, mais quand on constate qu'une bonne 
moitié de Paris aime la danse, et que l'autre moitié a sur la danse des 
opinions très arrêtées, il faut bien convenir que la danse peut être prise 
en considération. 

On est pour ou contre la danse. Ceux qui dansent continuent à 
aimer la danse, et ceux qui ne dansent pas la tournent en dérision. Les 
neutres en la matière font exception. C'est pour ces rares indifférents qu'il 
faut tenter de faire accepter une des deux opinions. 

Une première fois, je fus chez un maître à danser, non en disciple, 
mais en témoin. Le chorégraphe avait convié quelques-uns de ses 
confrères et la presse à l'étude de deux danses nouvelles. Bien alignés, 
les professeurs se livrèrent individuellement, sous la conduite du maître, 
à une arithmétique pédestre assurément très compliquée pour un pro-
fane. Je retins surtout la gravité avec laquelle ces messieurs s'instrui-
sirent. 

J'ai retrouvé cette même application dans un dancing où des per-
sonnes décomposaient leurs pas avec des visages pâmés. 

Et j'ai dit assez haut pour être entendu d'une enfant de vingt ans 
qui pasait : 

— Où sont les vrais danseurs ? Est-ce ceux qui comptent mentalement 
la mesure et se souviennent de la leçon du maître ? Est-ce ceux qui, 
au mépris des conseils du jazz, font, enlacés des deux bras, une pro-
menade sentimentale, mal commode et ravie ? 

Dans ses paumes, le tendron lissa ses cheveux d'or. 
— Les vrais danseurs, dit-elle, sont ceux-ci et ceux-là. Il faut être 

bouché à la cire pour ne pas l'avoir compris. 
Ce ne fut que beaucoup plus tard que je démêlai le pourquoi d'une 

aussi judicieuse réponse. Entre temps, j'allai dans un club populaire où 
devait s'ouvrir, avec démonstration à l'appui, un débat sur les danses 
modernes. 

Un professeur — un professeur de danses s'entend — reprocha à ces 
danses modernes d'être uniquement « marchées ». 

J'allais à mon tour honnir la danse, lorsqu'un monsieur psychologue 
étendit le débat 

— Pourquoi, demanda-t-il, les couples des dancings ont-ils un air 
si triste ? Si la danse n'est pas un plaisir, à quoi sert de danser ? 

Une jeune fille aux souliers d'argent, une de celles qui, sur la sellette, 
nous démontrèrent par la suite qu'on peut tout danser avec grâce, de-
manda la parole : 

— Monsieur, dit-elle, le vrai plaisir est sérieux. Et c'est parce que 
j'ai une joie profonde à savourer la danse que je n'ai pas le temps de 
sourire. 

Ah ! la mâtine... 
Ce sont ces petites réponses qui font les opinions. 

G. J. GROS. 

LE SOIR : Georgia Graves. 
Yvonne Guillet vient de se taire. Le public enthousiaste acclame 

encore l'exquise chanteuse à la voix si pure, et déjà voici Georgia Graves. 
Irréelle, elle glisse parmi' les bulles de savon. Elle ne touche pas le 

sol, et il semble que le moindre contact la doive faire disparaître. La bulle 
vole, va, revient, Georgia Graves la suit, la poursuit et la retient à l'ex-
trémité du long doigt. 

Puis une longue écharpe l'enveloppe, et lui est un nouveau prétexte 
à manifester une grâce et un charme infinis. 

Georgia Graves est Américaine, ce qui ne l'empêche pas d'être une 
très douce jeune fille. Son accent est très discret et son vocabulaire 
suffisant : 

— Toute petite déjà, j'aimais le danse et je m'exerçais for me. 
« Voilà cinq ans seulement que je fais mon début, en public : c'était 

à Hollywood, où déjà j'ai tourné, pour le cinéma. Car j'ai joué le comé-
die. Puis, je ai travaillé le danse, avec M. Léo Staats, en particulier. 

« Je suis déjà venue en France, Nice, Biarritz. Aussi, je fais danses, 
danses... oh ! comment dites-vous en français ?... acrobatiques, voilà, j'y 
suis : acrobatiques. Mais le pioublic aime moins. 

« ... Et en regardant jouer les enfants au ballon, au cerceau, j'ai eu 
l'idée de mon numéro. Je l'ai composé, réglé, mais toujours il change : 
car le ballon va où il veut. Chaque soir, donc, j'improvise, le ballon me 
guide, me dirige, et je vais où veut sa fantaisie. » 

Charles GOMBAULT. 

$ 
PARIS-SPORT : Girls françaises ? 

Le directeur d'un music-hall parisien, rentrant de New-York, va mon-
ter une école de girls, pour jeunes filles françaises. 

Cette initiative paraît excellente; malheureusement, le résultat ne sera 
peut-être pas celui qu'on peut attendre de cette préparation, non point que 
nos jeunes Françaises soient moins aptes que les Américaines ou les An-
glaises à faire de bonnes danseuses, mais parce que le caractère français 
n'est sans doute pas fait pour le travail, quel qu'il puisse être, « standar-
disé », si on peut, en cette occurrence, employer ce terme. 

Un industriel américain nous disait dernièrement : « Les Français, chez 
nous, ne sont pas de bons ouvriers... Ce qu'il nous faut, c'est un homme 
qui, abdiquant toute personnalité, soit au travail une machine... Hélas ! le 
Français ne peut pas y arriver, car c'est un artisan qui veut mieux faire 
que son voisin et qui raisonne... » 

On peut dire la même chose des petites Françaises qui apprennent la 
danse. Mettez seize ou dix-huit girls américaines ensemble, ce qui fait la 
beauté de la présentation de leur numéro, c'est que toutes exécutent en 
même temps le même geste. Nulle d'elles ne se permettrait de varier d'un 
« iota » le mouvement qu'elle doit faire. Allez donc demander cela à des 
Françaises ! 

CHAMPIGNOL. 
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La MODE 
Pour les beaux jours de Mai 

Les chapeaux restent petits. Plus que jamais, ils emboîtent strictement 
la tête, avec pourtant un relevé découvrant le front devant, ou les 
cheveux de côté et donnant beaucoup de crânerie aux jeunes visages. 

Les robes du soir sont brodées de perles et fleuries de guirlandes de 
camélias, on les aime en satin rose ou ivoire avec la jupe ample et le 
corsage drapé. A l'épaule des guirlandes de fleurs mauves, et quelques 
grappes à la jupe. 

ROBE DU SOIR 
Robe en crêpe satin noir et blanc. Jolie broderie de strass et d'argent. 

Les manteaux du soir demeurent très élégants. Ils sont en velours 
plus souvent, et ourlés de renard. Des broderies d'or aux manches et à la 
ceinture les enrichissent. 

Les robes d'après-midi s'ornent de longs panneaux en pointe retom-
bant mollement de côté, de drapés au col et à la taille, parfois très 
remontée. La communion du rose et noir est toujours aimée. On voit des 
robes d'aspect simple en crêpe-satin noir s'orner d'un coquillé dont les 
revers sont en georgette rose. Beaucoup de chevrons roses également 
en incrustation sur des robes en satin ou en crêpe noir. 

Le mariage de l'imprimé et de l'uni est des plus heureux. Il est réa-

lisé de multiples façons. Parfois la jupe plissée est imprimée et montée 
au corsage uni, ou c'est tout le contraire. C'est surtout dans l'ensemble 
robe et manteau que cette union est combinée : la robe est imprimée, le 
manteau uni avec la doublure et revers imprimés. Les étoffes à impres-
sions sont, cette année, des plus délicates : fleurettes, quadrillés, etc.. 

Les modèles du matin : tailleurs, deux pièces, ou manteau, sont cou-
jours faits dans des lainages, jerseys, velours de laine, toutes étoffes es-
sentiellement tiédes. Tout au plus le kasha et la popeline ont le privilège 
pour les matinées ensoleillées. 

Notons en passant quelques fantaisies : ceintures de daim bleu s'alliant 
avec des incrustations du même ton au corsage, cols d'agneau rasé blond, 
ceinture de daim tressé, jupes croisées ou jupes en forme s'évasant joli-
ment par devant, œillets roses de la teinte du chemisier dans le petit 
tailleur, incrustations de kasha bleu dans un costume de kasha rose, bor-
dures de deux rangs de soutache marine sur un manteau du ton orné 
de popeline nattier, foulards et cols-écharpes brodés. 

Les petits tailleurs et deux-pièces sont remarquablement jeunes et 
seyants cette saison. D'une aimable fantaisie est le costume composé d'une 
jupe en tissu uni et d'une veste en tissu quadrillé bordée de tissu uni, 
qu'un renard fauve accompagne. 

Si vous aimez le bleu, le kasha de cette teinte est à la mode. L'on en 
fait des petits costumes dont la jupe garnie de plis piqués s'ouvre sur 
un fond assorti, et dont la veste garnie de nervures dessine un boléro 
cravaté d'un ruban du ton. 

Le noir toujours à l'honneur s'allie fort bien au rose pâle. 
Quoi de plus chic qu'un costume tailleur s'ouvrant sur un gilet rose 

pâle, avec un piquet de fleurs ornant la boutonnière et assorties aux 
fleurs composant la toque ? 

Les bordures incrustées en bandes ornent volontiers les petites vestes 
droites; l'on voit également de petites vestes strictes de coupe tailleur 
agrémentées de poches, ainsi que des casaques avec doubles-jabots. 

La robe-manteau se fait en crêpe-satin noir et se travaille joliment de 
nervures. Elle est élargie devant par un groupe de plis et s'ouvre sur tin 
plastron à jabot en crêpe rose, du plus joli effet. 

Elégances enfantines : Le petit garçon, non moins élégant que la 
petite fille, sera adorable s'il est vêtu d'une veste en drap bleu pastel 
et d'une culotte en drap blanc. Un guimpe-blouse avec col et mancherons 
plissés, en crêpe blanc, sera la parure finale de ce gentil et coquet 
ensemble. 

Pour la fillette un peu plus âgée, une robe en marocain vieux rose 
fleurie sur l'épaule d'une broderie vieux bleu et souligné d'une tresse 
vieux bleu, en ceinture, aux volants et au corsage, sera tout à fait seyante, 
à moins que vous ne lui préfériez une robe de mousseline de soie im-
primée bordée de mousseline unie. Celle-ci s'ornera d'un ruban à l'en-
colure, d'un autre à la taille et sur le côté d'un plissé en mousseline unie. 

Pour une fillette de dix ans, un ensemble sera charmant, avec une 
jupe en kasha plissé, un corsage de crêpe rose et un sweater en tricot 
écossais. 

Pour une bambine de cinq ans au plus, une robe en crêpe vert-
amande n'est-elle pas délicieuse, surtout si vous avez le goût de l'orner 
d'un bouquet multicolore retenant des pans de rubans que vous poserez 
au bas de l'empiècement. 

Pour bébé, enfin, la plus jolie robe n'est-elle pas en mousseline de 
laine blanche montée par des nervures dessinant un empiècement, et 
qu'orne un gentil ruban de couleur ! 

GlAFAR. 



Un procès original a été plaidé ces temps derniers à Berlin. 
Ayant engagé, il y a quelque deux ans, une jeune danseuse fort jolie, 

à la silhouette élégante, à la ligne impeccable, un directeur de music-hall 
berlinois s'aperçut que sa pensionnaire, quoique lui donnant toujours 
satisfaction au point de vue artistique, prenait un embonpoint qui dé-
truisait l'élégance de sa silhouette. Il résilia le contrat. 

Mais la jeune danseuse ne l'entendit point ainsi, elle intenta un pro-
cès au directeur. Elle vient de le gagner, le tribunal ayant déclaré 
qu'une artiste n'était pas payée au poids, et que, dans ces condition?, il 
ne peut lui être fait grief de grossir ou de maigrir. 

Les quarante-trois kilos de Miss Gaïatry peuvent ainsi ne pas demeu-
rer • immuables. 

$ 
Un soir, à l'Apollo, la danseuse espagnole Mercédès Dalmau détail-

lait, au son de ses castagnettes, une danse ardente, lorsque l'épaulette 
gauche de sa robe se détacha, découvrant la naissance d'une gorge bien 
agréable. Mais la danseuse, sans arrêter sa danse — et fort joliment ■—■ 
coinça l'épaulette sous son aisselle, décevant l'espoir déjà répandu 
dans la salle, d'un sein nu... 

A la danse suivante, Mercédès Dalmau lança son pied vers les étoiles 
et sa pantoufle sur le crâne étonné du chef d'orchestre... Elle n'en continua 
pas moins à danser. 

Au moment où Joséphine Baker sortait d'un établissement de la ville, ' 
■ un jeune chanteur yougoslave, nommé Gabor, s'est tué d'un coup de 

revolver devant elle. Son geste désespéré est attribué par certains au fait 
qu'il n'avait pu obtenir d'engagement à Vienne, et par d'autres à une 
passion sans espoir pour la danseuse. 

m ■ 
Il y a, dans un grand dancing voisin de la place de l'Etoile, un 

danseur professionnel qui est également élève à l'Institut agronomique. 
Le concours de Yagro comporte un programme de mathématiques 

important; le danseur en question est un calculateur émérite. 
Il ne se doutait pas que c'était en apprenant, l'an dernier, aux sons 

du jazz, des tangos et des charlestons, qu'il arriverait aujourd'hui à trou-
ver les ressources nécessaires pour poursuivre ses études. 

Car la vie est chère, aux étudiants comme à tout le monde, et les sub-
' sides paternels ne sont pas toujours suffisants. 

L'étudiant-danseur gagne ainsi 25 francs par jour. 
Il va être dégoûté du dancing pour le reste de son existence. 

0 
M. William Archibald Robertson qui, l'on s'en souvient, s'est tué en 

tombant d'une fenêtre dans un hôtel de Nice, appartenait à une riche 
famille de distillateurs à Dundee. Il habitait avec ses parents un luxueux 
appartement, Primrose-Hill, à Londres. Le jeune homme était follement 
épris de Miss Germaine Dorice qui, après avoir été mannequin dans une 
grande maison de couture de Londres, s'était consacrée entièrement a la 
danse. Elfe avait remporté, au mois de mai dernier, le championnat de 
la danse à Paris. On les voyait souvent ensemble à Londres et le jour 
des 21 ans de la jeune fille, il y a quelques mois, M. William Robertson 
offrit, dans un grand restaurant du centre, un dîner dont' toute la jeunesse 
dorée de Londres s'entretint. 

M. Robertson avait offert- le mariage à la danseuse, mais celle-ci 
l'avait éconduit ne voulant pas abandonner son art. Il y a quinze jours, 
Miss Germaine Dorice quittait Londres avec son partenaire, M. Edward 
Blunt, pour aller prendre part au championnat de danse de Nice. M. Ro-
bertson l'accompagna jusqu'à Calais. La semaine dernière, il quittait de 
nouveau Londres pour aller rejoindre la jeune fille. Que se passa-t-il à 
Nice? On prétend qu'une querelle aurait éclaté entre les deux jeunes gens 
et que M. Robertson, ouvrant la fenêtre de la chambre de Miss Germaine, 
se serait jeté dans la rue. 0" 

Comme jadis des ingénieurs parcouraient les contrées inconnues de 
la terre pour y découvrir des mines de charbon et des puits de pétrole, 

des professeurs de danse vont aujourd'hui chez les peuples les plus 
mystérieux pour y trouver des pas et des rythmes populaires. 

Quelques-uns d'entre eux, qui étaient partis dans la prov:nce de 
Gujerath, à l'ouest des Indes, viennent de rentrer à Lcndres. 

Ils rapportent la danse du diable, qui date de plusieurs siècles et qui 
fut tour à tour appelée Sorath et Sourashtra. 

A Kathiawar, aucune autre danse n'est permise. 
Les professeurs éprouvèrent une certaine difficulté pour la faire 

orchestrer. Il s'agissait de la jouer avec les instruments que nous possé-
dons et non pas avec ceux que l'on emploie aux Indes et qui sont très 
difficiles. 

La danse du diable est une combinaison de la valse et du blues. 
De sorte que les professeurs vont bien loin sans trouver une gra.ide 

nouveauté. 

'<■> 

Les élèves des lycées de Paris sont très à la page. Partout, dans les 
hautes classes, première, philosophie, ils organisent des bals; chaque lycée 
a le sien; le professeur de danse, en ce trimestre des fêtes, jouit d'une 
cote énorme à laquelle n'atteindra jamais « le prof de math » ou de latin. 

Certains lycées de garçons s'unissent, si l'en peut dire, à des lycées 
de filles : c'est ainsi que Condorcet et Jules-Ferry organisent en com-
mun leur bal, les danseurs sont ainsi assurés de ne pas manquer de dan-
seuses et réciproquement. 

r» 

Un télégramme de Rio de Janeiro, publié par les journaux, annonce 
qu'un danseur professionnel de la ville, M. Charles Nicolas, vient de 
compléter deux cents heures consécutives de danse. Il se livra à 'cette 
étonnante épreuve d'endurance dans le casino de la ville, en présence d un 
grand nombre de spectateurs. 

Les seules partenaires du danseur furent sa femme et sa fille. A la 
fin de ces huit jours et huit heures de danse, M. Nicolas avait couvert 
plus de 950 kilomètres et perdu 10 kilos. 

Grattez le révolutionnaire chinois, vous avez chance de trouver un 
magot. 

L'ancien ministre des Affaires étrangères du gouvernement nationaliste 
chinois, Chen, a envoyé ses enfants à l'école de danse de Moscou pour 
y terminer leurs classes. 

Ceux-ci ont l'intention d'entreprendre un voyage en Allemagne, en 
France et en Amérique, comme danseurs professionnels. 

Il y a deux catégories de danseurs professionnels : celui qui exerce 
son talent ou son art, sur une scène publique, et le « danseur mondain », 
qui opère dans les dancings, moyennant pourboire des clientes, vis-à-vis 
desquelles il se donne l'extérieur de 1' « homme du monde », qu'il pré-
tend être. En France, le danseur mondain n'a pas toujours une bonne 
cote, et, s'il est étranger, il est l'objet d'une surveillance particulière. 

Le fils du ministre chinois préférera être un danseur « céleste » qu'un 
danseur mondain. 

è 
Un journal anglais vient de procéder à une enquête auprès des pro-

fessionnels de la danse les plus qualifiés. Les danses anciennes ont-eiles 
quelque chance de l'emporter sur les nouvelles ? La valse seule a trouvé 
grâce auprès des arbitres. Mais la polka et autres pas désuets ont été 
condamnés sans recours. Nous vivons, disent les augures, une vie rapide 
et compliquée. Quand nous voulons nous agiter, nous ne sautons plus 
dans un coach ou un cab, mais dans une auto ou un aéroplane. Chaque 
âge a ses plaisirs. Et l'habitude de danser entre les services d'un dîner ne 
peut s'accommoder que de danses actuelles. « Les autres troubleraient 
la digestion ! » J'avoue que je n'aurais jamais songé à faire intervenir de 
si graves considérations gastronomiques dans un débat qui n'a que de bien 
vagues rapports avec l'hygiène puérile et honnête. 
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